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Les vacances ne s’annonçaient pas de tout repos pour Kalista.
Et pas seulement pour les raisons habituelles : excès de stress, de dépenses, de nourriture, de tout ! Avec un soupir, le Dr Kalista Mitchell ferma la porte de son appartement derrière elle, jeta les clés dans le vide-poche posé près de la porte où elle et sa colocataire, Jen, les laissaient, puis s’adossa au mur et ferma les yeux. Une fois de plus, sa garde à l’hôpital Beacon de Boston avait été épuisante et elle était heureuse de rentrer chez elle.
Elle prit une profonde inspiration et savoura le silence – un luxe, parce que Jen était très bavarde et sortait rarement. Ambulancière, elle avait pris quelques jours de congé pour se rendre en Israël auprès de sa famille, laissant Kali – qui ne s’en plaignait pas, au contraire – seule pour Noël.
Après avoir enlevé son manteau et ses chaussures de travail, Kali entra dans le salon où se prélassait Wednesday, le chat noir qu’elle et Jen avaient adopté l’année précédente. Elle n’était donc pas complètement seule pour les fêtes, songea-t-elle avec un sourire, tandis que la voix de son thérapeute, toujours présente dans sa tête, lui soufflait que c’était une bonne chose. Diagnostiquée à vingt-sept ans comme « souffrant d’un trouble du spectre de l’autisme », elle n’avait pas encore assimilé ces mots, qui lui semblaient étranges. Ils étaient nouveaux, mais ils expliquaient tant de choses sur elle : les problèmes qu’elle avait eus quand elle était enfant, ce qu’elle vivait encore aujourd’hui… bref : tout ! Ce diagnostic avait été à la fois une bénédiction et une malédiction.
Une bénédiction, car elle avait enfin mis un nom sur ce qu’elle ressentait depuis toujours en présence d’autres personnes. Sa tendance à vouloir savoir ce que les autres attendaient d’elle et à faire en sorte de les satisfaire, sa réticence à regarder les gens dans les yeux, ses « évitements » permanents destinés à cacher son insécurité profonde et son incapacité à juger de la « bonne » façon de réagir dans une situation donnée. C’était épuisant !
Mais aujourd’hui, elle faisait de son mieux pour être plus vraie, à l’écoute de ses propres émotions et réactions, et tentait d’agir en conséquence au lieu de copier les autres. Cela ne fonctionnait pas toujours, mais elle était en progrès. Aucun de ses patients ne s’était plaint de son comportement à leur chevet ces derniers temps, et ses collègues semblaient plus amicaux, moins distants qu’auparavant.
Son diagnostic d’autisme était cependant devenu une malédiction lorsque Kali avait pris la décision déraisonnable de se porter volontaire pour des gardes supplémentaires ce mois-ci, au lieu de prendre elle-même des congés bien mérités. Mais elle s’était dit que c’était mieux que de rester seule dans l’appartement et de se retrouver à nouveau coincée dans une de ses « boucles » – un autre terme que son thérapeute avait inventé pour expliquer les moments où l’anxiété de Kali devenait incontrôlable et où elle répétait sans cesse les mêmes schémas ou les mêmes actions pour éviter d’affronter ses peurs. Elle détestait ces moments-là, car elle se savait incapable de les gérer. Pourtant, son thérapeute lui avait assuré qu’elle y parviendrait.
Mais cela prendrait du temps, et Kali n’était pas très patiente. À vingt-huit ans, elle en avait assez de rester sur la touche, de regarder les autres construire leur vie. Elle voulait une maison, des enfants, une famille, une histoire d’amour… Et au fil des années, son désir devenait de plus en plus fort.
Et bien sûr, elle avait suivi suffisamment de séances de thérapie pour savoir qu’une partie de ce désir venait du fait qu’elle avait grandi sans cette stabilité dans sa vie. Le mariage de ses propres parents avait été un véritable désastre. Ils avaient divorcé alors que Kali n’était qu’une enfant, et elle avait été ballottée entre deux mondes chaotiques – celui de son père, qui enchaînait les conquêtes, et celui de sa mère, une femme charmante, mais une piètre éducatrice.
Kali sourit quand le chat vint se frotter contre ses mollets. Elle sortit son téléphone portable de sa poche pour le recharger sur son socle, mais elle ne prit pas la peine de consulter le message qui venait d’arriver : c’était sûrement Jen, et non l’hôpital. Sa meilleure amie avait atterri plus tôt dans la journée à Tel Aviv, et elle voulait probablement juste lui dire à quel point c’était merveilleux là-bas, au soleil, alors que Kali devait supporter le froid et la grisaille de Boston !
Le chat dans ses bras, Kali alla dans le salon pour mettre de la musique. Ce mois-ci, elle voulait respecter son emploi du temps habituel autant que possible, même si elle avait l’appartement pour elle seule. Elle avait appris depuis son diagnostic que les routines lui étaient bénéfiques. Elles l’aidaient à rester sur la bonne voie et à réduire son stress. De plus, comme elle était seule pour les vacances, elle espérait que ses habitudes lui permettraient de passer le temps plus rapidement. Elle avait prévu de faire beaucoup de promenades, de préparer des biscuits et d’éviter de trop fréquenter de gens en dehors du travail. Bien sûr, la plupart de ses collègues à l’hôpital étaient pressés de partir fêter Noël, ce qui la faisait se sentir encore plus seule.
Soudain, Wednesday sauta à terre et s’enfuit. Toutes les stations diffusaient des chants de Noël en boucle, alors Kali en choisit une au hasard, avant de se diriger vers sa chambre, où elle se déshabilla.
Cela faisait du bien de se détendre un peu après avoir passé toute la journée à gérer les émotions d’autres personnes. Introvertie et studieuse, Kali avait toujours été du genre discret, une tendance qui n’avait fait que se renforcer pendant son adolescence et au début de l’âge adulte, lorsque ses troubles autistiques étaient devenus difficiles à ignorer. Au début, Babs – sa mère préférait qu’elle l’appelle ainsi plutôt que « Barbara » ou « maman » – avait d’abord mis les « bizarreries » de sa fille sur le compte d’une adolescence difficile, persuadée qu’elles disparaîtraient avec le temps.
Mais l’année dernière, Kali avait pris rendez-vous avec un thérapeute pour comprendre ce qui n’allait pas, avant d’abandonner l’école de médecine le temps de faire les examens nécessaires à l’établissement d’un diagnostic. Le fait de savoir qu’il y avait d’autres personnes comme elle avait rendu son autisme plus facile à gérer. Elle s’était sentie un peu moins seule. Babs croyait encore qu’elle pourrait un jour « surmonter » ses troubles, mais Kali n’avait pas de temps à perdre à tenter de la convaincre, et avait choisi ses combats…
Une fois dans la salle de bains, elle ferma la porte derrière elle, puis ouvrit le robinet de la douche tout en chantant à tue-tête pour évacuer le stress de la journée. Elle avait oublié de prendre une serviette de bain dans l’armoire à linge du couloir, mais ce n’était pas grave. De toute façon, il n’y avait personne pour la voir !
Alors qu’elle entrait dans la cabine de douche, elle entendit un bruit sourd. Le chat avait dû renverser quelque chose dans le salon, songea-t-elle.
Elle coupait l’eau et s’apprêtait à aller voir quand des pas résonnèrent dans le couloir. Le cœur battant, Kali se figea.
Il y avait quelqu’un dans l’appartement.
Kali se souvenait parfaitement d’avoir fermé la porte à clé en rentrant, alors…
Oh ! mon Dieu !
Comme les pas se rapprochaient, elle sentit le sang battre à ses oreilles.
Son téléphone était toujours dans la cuisine, là où elle l’avait laissé, et ses vêtements éparpillés dans la chambre voisine. Elle attrapa une serviette pour se couvrir et chercha des yeux une arme à utiliser contre l’intrus.
Un rasoir ? Non, pas très efficace. Elle et Jen utilisaient toutes deux des rasoirs en plastique dont les lames étaient rétractiles. La brosse dont elle se servait pour se laver le dos ? Pas beaucoup mieux. Il restait la bombe de laque dans l’armoire à pharmacie. Ce n’était pas grand-chose, mais si Kali pouvait en vaporiser dans les yeux de l’intrus, elle aurait une chance de courir jusqu’à son téléphone.
Armée de sa bombe, Kali maintint sa serviette en place d’une main, puis plaça l’autre sur la poignée de porte en métal froid juste au moment où les pas s’arrêtaient de l’autre côté du battant. Les yeux écarquillés, elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage. Trois, deux, un…
Elle ouvrit la porte à la volée et, le doigt sur la buse, elle se figea, fixant le visage de la dernière personne qu’elle pensait revoir un jour.
— Dylan ?
Le Dr Dylan Geller s’attendait à beaucoup de choses lorsqu’il avait accepté de confier son cabinet de Providence à son associé pour venir à Boston soutenir la mère célibataire de l’un de ses jeunes patients. Il s’attendait en premier lieu à se reposer, confortablement installé dans l’appartement de sa sœur. Ce à quoi il ne s’attendait pas, surtout pour sa première nuit ici, c’était à y découvrir une femme nue. En particulier celle-ci… Il savait que Kali serait là. Elle vivait ici. Mais il n’avait pas envisagé la scène qui se déroulait en ce moment même.
Il lui fallut une seconde pour se remettre du choc de revoir Kali après six ans, puis de la stupéfaction de réaliser qu’elle était pratiquement nue, à l’exception de la petite serviette qu’elle tenait devant elle et qui ne laissait pas grand-chose à l’imagination. Il avait oublié toutes ces taches de rousseur qui recouvraient son corps merveilleux, tout en courbes douces, en peau crémeuse et…
— Euh, bonjour.
Dylan força les mots à franchir ses lèvres soudain serrées. Il toussa, puis réussit à articuler :
— Je pensais que tu savais que je venais.
— Bien sûr que non, je ne savais pas !
Kali braquait toujours la bombe de laque sur son visage. Ses jolis yeux bleus brillants de colère, elle lui lança :
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Il leva les mains et recula d’un pas pour échapper au jet meurtrier. La dernière chose dont il avait besoin était une vision compromise alors qu’il avait un cas important à traiter en consultation à l’hôpital dans la matinée. De plus, il avait accepté de travailler bénévolement à la clinique pédiatrique, en manque de personnel, pendant la durée de son séjour, alors il était indispensable d’avoir les yeux en état de marche.
— Jen m’a dit que je pouvais utiliser sa chambre pendant que j’étais ici. Elle t’a laissé un message, non ?
— Un message ?
Kali fronça les sourcils.
— Je n’ai pas reçu de message.
— Je ne sais pas quoi te dire, Kali. Je suis désolé, mais tous les hôtels du coin sont pleins pour les vacances, alors c’était ma seule option. Je suis à Boston pour quelque temps et…
Mais elle l’avait déjà dépassé et se dirigeait vers le hall, ses fesses à demi nues ondulant à chaque pas. Une fois de plus, Dylan resta sans voix. Son derrière était la dernière chose qu’il aurait dû regarder, mais comment résister ? Ferme et rond, il était superbe, et le souvenir de ces globes dans ses mains, cette nuit-là, sur la terrasse de ses parents, envahit son esprit avant qu’il ne puisse le repousser. Six ans, déjà…
Cet été-là avait été une révélation à bien des égards. C’était la première fois qu’il souffrait d’un véritable chagrin d’amour. Sa petite amie l’avait quitté pour son meilleur ami, et il avait cherché du réconfort dans ce qu’il savait n’être qu’une aventure. Une aventure avec Kali…
Il avait vingt-six ans, elle vingt-deux, et bien qu’ils aient toujours été proches à cause de Jen, il n’avait jamais fantasmé sur Kali jusqu’à cette nuit fatidique où elle était apparue sur la terrasse. Ils s’étaient assis là, seuls, et avaient écouté les grillons en humant la bonne odeur de l’herbe fraîchement tondue. Puis Kali s’était tournée vers lui et lui avait posé la dernière question à laquelle il se serait attendu : « Veux-tu être mon premier amant ? »
Aujourd’hui encore, Dylan ne pouvait se défaire du sentiment que tout cela n’avait été qu’un rêve. Kali était si belle, si fragile ! Certaines nuits, il lui arrivait de rêver du goût de sa peau, de ses soupirs entre ses bras…
Arrête de penser à ça !
Il avait dépassé cela maintenant, et relégué sa nuit avec Kali au rang des souvenirs de jeunesse. Au fil des ans, Dylan était devenu un véritable play-boy, du moins à en croire sa sœur. Pour lui, le sexe était une fin et non un moyen, une façon d’évacuer le stress. Il refusait de s’engager, et rompait dès qu’il sentait que sa partenaire commençait à développer des sentiments pour lui.
— Mince ! s’écria Kali, à l’autre bout de l’appartement, le tirant de ses pensées. Je l’ai reçu !
Prudemment, Dylan se dirigea vers elle, sans trop savoir s’il devait se protéger les yeux. Il la trouva dans la cuisine, soulagé de voir qu’elle avait enfilé le chemisier bleu qu’il avait aperçu dans le couloir un peu plus tôt.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Elle lui jeta un regard renfrogné tout en collant le combiné à son oreille.
— Jen m’a bien laissé un message, dit-elle.
Il se dirigea vers le salon, puis s’arrêta lorsqu’un chat noir agrippa la jambe de son jean et se mit à lui grimper dessus. Le regard vert perçant du chat le mettait au défi de l’en empêcher, tandis que ses griffes s’enfonçaient dans sa peau telles de minuscules aiguilles. Il aurait bien chassé cette sale bestiole, mais Kali avait posé son téléphone et s’avançait maintenant vers lui, plus sexy que jamais dans sa blouse…
Mon Dieu, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il n’était plus un adolescent, tout de même ! C’était un homme de trente-deux ans qui avait réussi, le patron d’un florissant cabinet pédiatrique à Providence, Rhode Island. Mais il aurait dû savoir qu’il ne fallait pas faire confiance à sa sœur lorsqu’elle lui avait proposé d’utiliser son appartement pendant son séjour en ville. Avec Jen, il y avait toujours des complications.
Kali lui jeta un regard méfiant et se dirigea de nouveau vers le couloir.
— Attends-moi ici. Je vais me changer, puis nous discuterons.
Elle disparut, laissant Dylan avec le chat qui avait maintenant atteint sa poitrine et le fixait dans les yeux, comme s’il devinait ses pensées. Peut-être était-ce le cas, d’ailleurs. Peut-être devrait-il lui demander ce qu’il lui arrivait, parce que lui-même n’y comprenait rien.
Avec un soupir, Dylan se laissa tomber sur le canapé, le chat toujours collé à lui. Heureusement qu’il n’était pas allergique et qu’il aimait bien les animaux !
— Bonjour, chaton. Comment t’appelles-tu ?
Le chat siffla et lâcha prise, avant de s’éloigner fièrement la queue en l’air, comme seuls les félins savent le faire.
Une fois seul, Dylan laissa échapper un soupir de soulagement. Son trajet, qui aurait dû durer une heure au maximum, avait fini par en prendre près de trois à cause de la circulation. Et il n’avait rien avalé depuis le petit déjeuner parce qu’il avait été très occupé avec ses rendez-vous, comme d’habitude. Il frotta ses yeux fatigués, puis regarda autour de lui pour la première fois depuis son arrivée.
Les décorations de Noël étaient inexistantes. Si elle avait été là, Jen aurait couvert toutes les surfaces disponibles de bonshommes de neige, d’étoiles et tout ce qui brille, comme quand ils étaient enfants.
Tandis que la radio diffusait un chant de Noël sucré comme de la guimauve, Dylan posa sa tête contre les coussins et regarda le plafond, heureux que le chaos de cette journée ait pris fin.
Quelques minutes plus tard, Kali revint, en survêtement gris et grosses chaussettes d’intérieur. Ses longs cheveux roux étaient relevés en un chignon désordonné et elle avait bonne mine, avec ses joues roses. Pour être honnête, elle semblait en meilleure santé, plus heureuse, plus mûre que dans ses souvenirs.
Plus directe aussi, à en croire leurs précédents échanges. Il avait toujours eu un faible pour les femmes sûres d’elles.
Il la vit sortir deux mugs du placard de la cuisine, ouverte sur le salon, puis les poser sur le comptoir.
— Je suis désolée pour l’accueil, déclara-t-elle. Mais comme je l’ai dit, j’ignorais que tu devais loger ici. Mon emploi du temps à l’hôpital est chargé depuis Thanksgiving et cela va continuer jusqu’en janvier.
Elle brandit une casserole.
— Je fais du chocolat chaud. Tu en veux ?
— Euh…
Dylan avait l’estomac dans les talons. Il passa la main dans ses cheveux en désordre, puis haussa les épaules. Ce n’était pas un dîner, mais c’était mieux que rien.
— Oui, je veux bien. Merci.
— Je t’en prie, dit Kali en se retournant pour préparer leurs boissons. Prenons quelque chose de chaud ! Ensuite, nous essayerons de régler ce problème.
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Retrouvez la magie de Noél, succombez a I'amour...
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Troublée et soulagée d'avoir été diagnostiquée autiste, Kalista se
réjouit de passer les fétes chez elle — seule. A I'abri de la frénésie
qui régne a I'hépital de Boston o elle est médecin, elle pourra
faire le point sur sa vie en toute sérénité. Du moins le croit-elle,
car la voila contrainte d’héberger Dylan Geller, le frére de sa
meilleure amie. Un pédiatre dévoué qui fut son premier amant...
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Ben est le meilleur chirurgien pédiatrique de Boston. Alors
qu'importe s'il est toujours d’humeur maussade ! Hélas, ses
collégues ne I'entendent pas de cette oreille et se sont ligués
pour lui insuffler I'esprit de Noél! Bien s(ir, Ben aimerait pouvoir
donner le change, et surtout rendre a la belle Izzy ce sourire qui
ne la quitte jamais. Ce sourire dont il a vu toute la magie durant
la nuit époustouflante qu'ils ont passée ensemble...
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